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Quand la lune est ronde, les chats sont gris... 
 

La rue miroite de cette dorure qui suit l’averse. Je plisse mes yeux de façon à ne plus voir qu’à 
travers deux fentes légèrement renfoncées. L’ombre des immeubles se dessine parfaitement maintenant 
sous le crépuscule orageux alors qu’il y a quelques minutes, je passais comme un fantôme dans la rue 
adjacente à la tienne. 
Et je me demande à quoi tu penses quand tu dors. Moi, je n’ai que des insomnies. Et à quoi tu penses 
quand tu te lèves... quand j’ai à peine fermé l’œil.  

La rue se teinte du reflet de la lune, déjà levée dans l’étrange ciel qui seul détient le secret de tes 
lèvres serrées. Et dans le café, le garçon range déjà les chaises sur lesquelles étaient assises quelques 
vieilles mélancoliques... J’ai pris ma place au comptoir, comme un héros de western sûr de lui mais le 
héros en question ne penserait pas qu’il est seul face au monde. Et même s’il se comportait en 
gentleman, il saurait, lui, que la cavalerie n’arrive jamais à temps pour le sauver et qu’il ne faut 
compter que sur soi, les amis étant inévitablement que trop cons pour penser pouvoir agir ou pouvoir 
faire quoi que ce soit. J’avale une première bière sur cette élucubration et en commande une deuxième, 
l’esprit comblé d’un fouillis de questions. Où sont passés mon naturel et mon aisance, ma grande 
gueule qui se ferme dès que ton ombre apparaît dans un coin ?  
Gaspillés, éparpillés, ils sont tous un peu mourants mais d’une certaine façon toujours en vie, juste un 
peu moribonds, boitillants, du moins, ils vivotent, un peu, en arrêt cardiaque... ou peut-être sous 
intraveineuses, ou branchés à une machine, ou les deux... Et je me demande ce que tu regardes avec ces 
yeux vides, ce qu’il y a au fond de ces mêmes yeux lorsqu’ils sont immobiles comme paralysés par l’air 
seul. Mon naturel et mes facilités n’y peuvent rien faire, mes principes et ma raison, rien y changer. Ils 
sont comme gaspillés en d’inutiles considérations, comme dispersés dans une soupe de pois plus 
épaisse qu’un brouillard londonien.  

Et dans le café, je suis bien le dernier à n’avoir pas fini son verre. Le garçon discute un peu et 
essuie toutes les vitres susceptibles d’être essuyées. La pluie reprend doucement sur les fenêtres 
fermées. Et je me demande si, lorsque le jeu vient des prénoms que l’on doit citer un par un dès qu’ils 
nous passent par l’esprit, mon nom apparaît-il sur la liste ? Ne serait-ce qu’à la fin... 
Je me demande encore si tu m’entends quand je traîne sous tes volets pourtant ouverts et que la nuit 
capitonne tous mes élans lyriques. Si tu suis mes pas ou que tout t’indiffère. Si ta vie est ailleurs et que 
tout ce que je peux faire est de regarder comme un chien tes mains libres se balançant dans l’air. Je me 
demande tout en faisant des vers... Et à propos de verres, les miens s’enchaînent. Je regarde le fond du 
cinquième quand une mouche, piquée par je ne sais trop quel moustique, se pose sur son rebord. Dans 
une moue dégoûtée, je hèle le garçon pour que le verre de la sixième bière soit propre et je replonge 
aussitôt dans celui-ci, prêt à déblayer tout ce qui encombre mon cerveau. 
Un peu gaspillés, beaucoup évaporés, tous mes élans sont en faillite et je commence à voir des 
caribous.  
Je regarde la lune chagrine, au nez rougi... Si le jour vient où ton esprit s’allie à ton apparence, si le jour 
vient où ta voix s’allie à tes gestes, je serais toujours derrière la voie du tramway à guetter son 
roulement silencieux et le tiens... Moi qui ne désire que celle que je ne peux avoir mais j’en imagine la 
saveur et c’est peut-être la seule richesse des pauvres types dans mon genre. 
Et toujours je me demande si le fantasme continu, le désir inassouvi, seront mes seules réponses. Je 
m’endors sur le bar, entre mes bras repliés autours de la tête. Le garçon se décide à me pousser vers la 
sortie, un sourire gêné sur le visage. Quel être timide que voilà ! Quand sur mon visage est écrit en 
lettres majuscules tout ce que la politesse ne permet pas. 
Je m’avance dans la nuit en évitant les réverbères trop lumineux pour mes yeux éreintés. Mes jambes 
s’affaissent et ma raison s’ignore. Quelquefois, j’ai l’impression que tu as commis le pire des crimes 
étant enfant et que ce qui éclaire ton visage n’est autre qu’un éclair malfaisant et démoniaque, quand 
bien même je n’y ai jamais vu de cornes, ou que c’est toi qui as inventé l’homme invisible ou que tu 
caches des réfugiés Yéménites dans ta cave... Je pourrais croire en bien des choses si tout ce que tu 
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faisais à mon égard n’était pas uniquement dû au hasard. Je veux la seule que je n’aurais jamais et tout 
le moNDE LE SAIT À FORCE DE LE BEUGLER SOUS DES FENÊTRES ANONYMES, TOUT 
LE MONDE... 
_ « TA GUEULE ! » 
...excepté peut-être la personne concernée... 

Les pavés scintillent pareillement à des diamants lustrés tant la pluie ruisselle de toutes parts. 
Elle emplit les cavités et les interstices, les fissures des bâtiments, les ombres et les coins. Mon visage 
en perd ses traits, déjà assez effacés par le sommeil, et ma raison est toujours au point mort. Le cow-
boy solitaire est bien sentimental, dirait-on, et sa fierté est bien à l’abri lorsqu’il se met à penser que 
plus rien ne ressemble au monde des sensations qu’il pensait connaître depuis que chaque matin, le ciel 
revêt la couleur de tes yeux. La pluie me coule dans le dos comme du miel, en plus froid, peut-être... 
 Et chez moi, plus rien ne suit son cours habituel depuis que chaque matin le ciel me rappelle la couleur 
de mon enthousiasme. 
 Le long des quais, où je m’aventure maintenant, flotte une odeur rance de mort entre les arbres qui se 
mettent à railler mon attitude puérile, j’entends le gloussement de chaque feuille après mon passage, 
pouffant de rire à la perception de mes pensées.  
« _On vous tronçonnera tous, bande d’hypocrites », je m’écris mais les feuillus ne répondent pas. Ils ne 
répondent plus lorsque je reprends mes esprits. Leurs moqueries se sont tues quand je me suis retrouvé, 
seul, face à mes problèmes irrésolubles comme lorsque ta bouche remue et que je ne vois rien d’autre 
que cette mèche de cheveux qui cache ton front et qu’un geste instinctif de ma part obligerait à 
découvrir ma passion brûlante ravageant ma lucidité à coup de lance-flammes et de chalumeaux 
géants... Irrésolubles problèmes aux conséquences ô combien capitales... La pluie coule en trombes, 
dégoulinant sur les troncs d’arbres de façon bien plus collante que le miel... et les arbres se sont tus, ma 
propre moquerie suffisant à moi-même. 
 Je passe encore sous ta fenêtre, à me demander si tu dors ou si tu veilles, s’il t’arrive d’être en retard 
ou si ton apparent sérieux n’est qu’un leurre. Arrivé au pied de mon immeuble, les marches des 
escaliers me paraissent avoir poussé dans la nuit et ma porte me semble plus lourde. Dans 
l’appartement, le chat gigote, emmailloté dans mes draps et se jette à mes pattes contre lesquelles, après 
avoir reniflé toutes les odeurs suspectes qu’elles pouvaient dégager, il se frotte langoureusement en 
réclamant son dû et le pardon nourricier que je lui dois pour cette absence prolongée. Après celui du 
chat, c’est mon estomac qui grogne, ou plutôt ma gorge. Je débouche donc une bouteille de Beaumes 
de Venise trop jeune pour être entamée mais l’absence de cave ne me permet pas de la garder plus 
longtemps dans un placard à chaussures.  
Le jour se lève avec lenteur sur la ruelle vide où se poursuivent quelques pages de journaux dont 
l’actualité ne me touche plus depuis des mois. Je déguste la liqueur résineuse en reposant mes jambes 
dans un fauteuil plutôt confortable, le menton touchant presque mon poitrail à la bedaine naissante. Et 
les seuls réconforts que puisse retirer de cette énième nuit d’errance ne sont pas plus réjouissants que 
ceux des nuits précédentes. Je suis en attente, palpitant pour l’étrangère dont je ne connais que l’image 
et que je remercierai, voire pour qui j’allumerai un cierge, si elle venait seulement à connaître la 
mienne.  
 Même détendu dans un fauteuil dont la douceur égale l’usure, je me demande si mon reflet te rappelle 
quelqu’un, si j’apparais parfois autrement que comme un élément du paysage. Et lorsque je me pose ce 
genre de questions portant atteinte à l’intégrité de mon amour-propre, de mon estime, de mon ego, de 
mon narcissisme, de mon  image et de mon intégrité même, etc., le ciel, toujours, s’amuse à me narguer 
en revêtant la couleur qui m’écoeure et fait battre cet organe qui, soi-disant, cacherait tous nos 
sentiments, si sentiments il y a... et je me demande encore si c’est vraiment de l’amour ou plutôt de 
l’obsession depuis que j’ai coincé ton chat, juste en bas de chez toi hier soir, et que je l’ai saigné de 
toute mes forces en espérant que tu l’entendes bien, puisque moi tu ne m’écoutes pas. 

 

 SCORDATURA   



C o u p  D e  C œ u r  
 
 
renferme 8 nouveaux morceaux dans lesquels 
nous avons  mis tout ce que nous avions. Le son 
est vraiment très bon et on est très satisfaits du 
résultat. Il est à la fois plus rentre dedans mais 
également très mélodique, sûrement plus 
personnel encore, c'est du WOT 2006 à 200%. 
Maintenant on espère que l'accueil qui lui sera 
réservé sera bon, et on est impatient qu'il soit 
dans les bacs, autour de février / mars 
normalement. 
 
 
5) Que penses-tu de la scène métal française 
actuelle? 
 
Qu'elle n'a rien à envier aux autres scènes et 
qu'elle mérite de plus se développer à 

l'international. On a de très bons groupes, 
comme Gojira, Benighted, Destinity, Yyrkoon, 
Kronos et tant d'autres. Des groupes vraiment 
talentueux émergent actuellement et je suis sur 
que la réussite de ces groupes ne dépend 
maintenant plus que du soutien du public et des 
médias français, encore trop peu réceptifs aux 
musiques extrêmes. 
 
 
6) Un dernier mot pour les lecteurs? 
 
Merci à vous de nous laisser une tribune 
d'expression, si vous en avez l'occasion, jetez 
donc une oreille à WOT et avant tout, puisqu'on 
parle de musique : Open your mind ! 

 
 
Lien : -site-http://winds.of.torment.free.fr/ 
           -myspace-http://www.myspace.com/windsoftorment 
           -forum- http://www.ecclipse.net/forum/index.php?showforum=131 
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